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INSTRUCTION 

POUR  U5LR  A  PROPOS 

DES  EAUX  THERMALES 

DE  BALARUG. 

Par  GueNnole’Olivie  tL/DoSéeur  de 
U  faculté  deMedecwe  de  Montpellier. 

DANS  ledefleîn,  où  je  fuis  de  me 
rendre  affidu  pendant  toutes  les  Sai¬ 
sons  aux  Bains  de  B  darne  ,  8c  de 
donner  chaque  année  au  Publie  un 
Journal,  qui  contiendra  toutes  les  obferva- 
ssong  à  que  j'y  aurai  faites  ,  tant  fur  le  mau- 
^aîs  ,  que  fur  le  bon  ut  âge  de  ces  Eaux  ,  je 
n’encreprens  atijourdhui  qu'une  Ioftniélion 
abrégée ,  mais  generale,  à  laquelle  inexpérien¬ 
ce  aura  plus  de  parc  que  la  Théorie  pour 
facisfaire  un  chacun  ,  vu  que  je  fais  que  Son 
attend  *  je  citerai  ie  plus  exaétemenr  qu^ 


je  pourrai  ,  les  Parties,  que  l’on  ya  dccouver- 
tes  par  l’analyic  cinmique  s  niais  ) c  prie  eu 
même  te m s  de  m  exeufer ,  Ci  ne  pouvant  point 
foi  ce r  mon  inclination  ,  ou  étouffer  par  coin* 
plaifance  met»  lumières  ,  p  laide  à  1  écart  cette 
an-d  y  fe ,  lors  q  uh  I  fane  rend re  des  rai  Tons  na  - 
turelies  tant  de  là  chaleur  ,  que  des  effets  $ 
que  produifent  ces  Eaux. 

i°.  On  diffi ogue  dans  ies  Bams  de  Balaruc* 

fans  le  fecours  d  aucune  analyie,  les  boucs ^ 

•&  l'es  Eaux.  ~  "  # 

2,°.  On  y  remarque  ,  fis$î  avoir  recours  à 

aucun  are  ,  fe  concurrence  de  deux  lonrccs  dif¬ 
ferentes  s  de  maniéré  que  îa  froide  feniBlc  uni¬ 
quement  deftinée  poux  temperer  la  chaude,  Se 
la  réduire  au  pomc  ,  où  nous  la  voyons  & 
utilement ,  &  fi  généralement  recommandée. 
Méffiéùrs  Deidler  fameux  Proh  ffcnrde 

Chimie,  Se  Regis  grand  Philofopbc  firent  en- 
fctnble  *  il  y  a  quelques  années  ,  l'analyse ‘de 
ces  Eaux.  NVn  ayants  pu  tirer  aucun  ioufht  » 
ils  infetetent  la  neccffiré  de  Ion  exiftcnec ■  vola¬ 
tile,  de  fiodeur  »  quelles  ont ,  &  de  1  égalité 
onâueufe  ,  quelles  donneur  à  la  peau.  Ils 
Couvrirent  fuivaot  ies  réglés  ord.na.tB. 
de  Part ,  lut  Tel  volatil  acide  dégagé  d  un  iel 
al k ali  fixe,  d’bu  ils  deduifitentla  formemauen, 
&  l’eniténea  de  la  cl.afc.r  de  mW  Une 
à  nrice  de  ce  fcl  alkitt  fi*e  drMke  fart»  ad- 
fr'ifo»  par  u.»  petit  feu  de  rembere  leur  do* 
tji  en  peinte  rems  4  8*  gfytos  à  un  efprifctforç  *<. 

jàmmcftc  w}M  9  îml$  —  ^ 


rem  enfemblc  que  ces  Eaux  n’aîcereçt  peine 
1  oieiüe  ,  &  les  œufs  Frais  ,  parce  qu'elles 
n  onc  point  la  chaleur  de  l  Eau  ordinaire 
bouillante*  JLtfe ^  F  Hifl&ire  de  F  Academie 
Royale  des  Sciences  année  fa£es 

&  $6.  '  .  ' 

Mr.  VieulTcns  ne  dit  ni  plus  5  ni  moins  que 
ces  Mefiàcurs  »  lifez*  le  msmpve  pour  F  H  if  aire 
des  Sciences  ,  &  des  beaux  Ans  article  1 1%9 
pige  1465. 

Mr.  Du  cl  0$  y  r.econnoic  un  cent  vingt-hui¬ 
tième  de  Sel  icmblabie  au  fej  commun  ,  8c  9 
apres  avoir  fait  diverfes  expériences  3  il  inféré 
que  ce  Sel  ne  tient  ai  du  nicre  ,  ni  du  nitreux* 
ni  du  vitriol  ,  ni  de  l'alun?  s  &  qu’il  ne  s' y 
découvre  qu’un  acide,  &  un  alkali  dans  la 
proportion  du  Sel  commun.  Lîfez,  les  obfer « 
valions  fur  h$  Emx  fpag.  41.  &  42. 

Prefque  tous  les  Médecins  ont  égard  aux 
parties  mentionnées  ,  comme  aux  Feules  9 
dont  on  doive  déduire  les  differents  effets  , 
quhis  attribuent, à  ces  Eaux  ,  Bi  y  reconooif- 
f  ntmé.îie  des  proptict.es  partagées  ou  mixtes* 
c'efià  dire  les-  propriétés  des  préparations  fa- 
fines  &  des  fidfurculçs.  le  fais  beaucoup  de  cas 
de  leurs  prétendues  decouvertes  9  &dcsraifo4- 
Bements  ,  qu'ils  en  infèrent: je  ne  pretens  blâ¬ 
mer  ,  ni  cc ufurer  perfonne  dans  mes  écrits  ; 
mais  ,  comme  je  dois  faire  voir  par  un  ouvra¬ 
ge  î  auquel  je  travaille  depuis  quelque-tems  » 
tout  fyftetrtc  ffeft  qu'un  éloignement  de 
|a  vérité  ,  &'  de  la  explicité  de  la  nature ,  H 


I 


fne  finirai!  cft  poflîblcf,  tans  autre  îumîcre  que 
celle,  qui  m’ctt  commune  avec  le  païfan  ,  Sc 
par  conlequenc  naturelle,  expliquer  la  c  haleur, 
^  l'effet  umq«  c  de  ces  Eaux  ,  &  c’eft  ce  que 
je  vais  encre  prendre' 

Per  fou  ne  ne  d  •{convient  que  le  corps  folide 
parole  avoir  fes  parties  dans  un  repos  tcfpec- 
îlf,  Sc  que  le  liquide  auconcraire  paroit  avoir 
toutes  Tes  parties  dans  un  continuel  mouve¬ 
ment  réciproque,  fout  le  monde  avoue  ega¬ 
lement  »  par  une  fuite  toute  naturelle  ,  que 
les  parties  du  plus  liquide  de  tons  les  Corps 
doivent  avoir  pl-is  de  differentes  détermina- 
lions  ;  mais  ce  mouvement  avec  tant  de  déter¬ 
minations  eft  un  U  ouvement  incommode  aux 
organes  du  corps  humain,  5 c  ne  peut  y  faire 
autre  impreffion  ,  que  celle  d’un  corps  extrê¬ 
mement  chaud  ;  «1  c'y  a  donc  perlonne ,  qui 
rfinfere  que  les  Eaux  de  Balaruc  acquièrent  la 
chaleur  ,  qu  Vit  es  ont  ,  à  mefure  que  leurs 
parties  font  froiffées  »  divifecs ,  &  menés  en 

plus  de  differents  fens. 

En  effet  ,  lorfque  l’eau  devient  froide 
jnfqu’à  fe  glacer  ,  je  vois  de  lœil  le  plus 
(impie  que  fes  parties  font  prcüées  ,  &  pouf- 
fees  vers  un  meme  lieu  par  lair  lui  même 9 
dont  les  parties  ont  une  détermination  com¬ 
mune,  pour  former  ce  vent  glacial  ,  &  que 
de  cela  feui  l’eau  devient  glacée  ,  fans  qu’il 
fe  prefence  aucun  autre  changement.  Je  vois 
du  mène  ail  que  les  parties  de  cette  Eau 
glacée  approchées  du  feu  compofent  de  refc 


chef  on  liquide  ,  dé>  qu’elles  foin  mires  eu 
tin  mouvement  réciproque  ,  &  que  plus  ces 
rapports  le  multiplient  ,  plus  elles  acquiè¬ 
rent  de  chaleur  *  mais  certains  iyfiemes  éta¬ 
blirent  qu’il  y  a  un  mouvement  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  vortiqueux  requis  pour  la  chaleur  des  li¬ 
quides ,  &  qu’il  faut  aucontraire  un  mouve¬ 
ment  vibratil  pour  faire  la  chaleur  des  (ohdes; 
pour  mo*  f  qui  m’apperçois  que  le  fcîide  de¬ 
vient  chaud  de  la  même  maniéré  que  le  liqui¬ 
de  »  &  que  même  plus  il  devient  chaud  ,  plus 
il  devient  liquide  ,  j'ai  radon  de  craindre 
de  m’égarer  en  fuivatu  des  1  y  (ternes  qui  ten¬ 
dent  »à  me  fournir  d  s  noms  fuperflus  ,  &  à 
me  rai r c  trouver  de  la  différence  là  ,  ou  je  nVn 


découvre  du  tout  pas.  En  cffe^lorique  je  veux 
me  chauffer  ,  Sc  qu’il  me  faut  faire  un  nou¬ 
veau  feu,  je  prens  de  V  ^cier ,  on  caillou  ,  Si 
delà  meche.  le  fais»  du-on  ,  fortir  le  feu 
du  caillou  ;  mais  il  me  fcmble  que  ce  que  ja 
tais  n’eft  autre  choie  que  taire  tomber  lur  la 
meche  des  parties  de  res  folid*  s  avec  un 
mouvement  de  liquidité  :  quand  la  meche  eff 
prife,iout  ce  que  j’y  vois  ,  nie  confirme 
dans  mon  jugement  :  quand  j’en  approche 
une  allumette  ,  je  vois  le  fo  ffre  redevenir  li¬ 
quide  >  quand  j’en  allume  un  farment  v  je  vois 
le  farment  fe  fondre  »  pour  ainfi  parier,  de¬ 
vant  moi  ;  j’ai  donc  te  ut  lieu  de  croire  que 
là  ,  ou  h  y  a  un  grand  mouvement  de  liquidi¬ 
té  ,  il  doit  y  avoir  de  la  chaleur  5  &  je  ne  trou- 


dedans  la  nature  autre  mouvement ,  que  ce*; 


lul-îà,  quipuiffe  faire  fur  mes  organes  cette 
Üftprcfïio'n,  qu’on  appelle  chaleur. La  différence 
des  Saifons  me  prefente  cette  vente  dans  tout 
fon  jour  £  &  ne  me  permet  point  de  douter 
de  nu  proportion  avancée. 

Je  fetois  fore  tente  de  pouffer  ces  preuves 
plus  loin  ;  mais ,  comme  je  dois  traiter  plus 
au  long  ces  matières  dans  mon  ouvrage  ci- 
deffns  promis  ,  auquel  je  donne  pour  titre  , 
genejîs  hyfico-medica  :  On  nie  permettra 
de  me  retrancher  à  dire  pour  le  prefentqueje 
ne  crois  pas  que  la  caufe  de  la  chaleur  de  ces 
Eaux  foie  une  fermentation  gratuitement  fup- 
pofee  :  que  je  crois  encore  moins  qu’il  y  ait 
un  liquide  igné  fous  les  Eaux  de  Balaruc  ,  de. 
même  que  le  feu  fe  met  &  s’entretient  fous  un 
chaudron  plein  d’eau.  Si  l’on  trouve  cepen¬ 
dant  ce  feu  iouterrain  ,  il  n’en  faut  pas  da- 
Vancage  pour  les  échauffer  ;  mais,  s’il  ne  s’en 
trouve  pas  ,  il  faut  plutôt  croire  que  les  par¬ 
ties  de  ces  Eaux  font  repouffées  fréquemment 
&  violemment  pour  fe  brifer,  &  qu’ai nfi  el¬ 
les  font  e'eartées  en  plus  de  lieux  avec  beau¬ 
coup  de  rapidité  dans  leurs  propres  conduits, 
&  qu’enfin  plusieurs  de  ces  parties  ont  acquis 
la  tenuité,  la  viteffe  ,  la  multitude  de  rap¬ 
ports  >  qu’on  attribue  aux  parties  d’un  liqui¬ 
de  igné.  le  développerai  plus  au  long  toutes 
ces  raifons  ailleurs ,  &  me  ferai  mieux  enten¬ 
dre  ,  lorfque  j’aurai  établi  dans  le  fufdic  ou¬ 
vrage  mes  principes  fimples  ,  naturels  ,  ÔG 
exempts  de  toute  fuppofition. 


? 

Pour  paiTer  clone  maintenant  à  Puttlirc  ,  ou 
su  bon  uiage  de  ces  Eaux  ,  il  faut  i  •  C|u  elles 
foient  emploiées  à  propos,  &  dans  les  cas 
convenables  ;  ors  je  croît  Es  pcrlonnes  fen* 
fçcs  trop  attentives  à  leur  Tante  pour  négliger 
de  prendre  confeil  des  Médecins  ,  lorfqu  elles 
font  à  portée  de  leur  parler,  ou  oc  leur  écrire, 
&  lorfqu  elles  font  tant  que  d'entreprendre  ce 
voyage:  je  crois  suffi  les  Médecins  ,  quon 
cou  fui  ce  ,  trop  prudents  ,  &  trop  éclairés 

pour  ne  fâvoir  pas  difti.ngucï  les  .cas  dange¬ 
reux  de  ceux  ,  dans  lelqueis  les  malades  peu¬ 
vent  être  ou  foulages  ,  ou  guqris  ;  il  eft  donc 
inutile  que  je  faite  voit  que  ces  perioones  le 
comportent  très  mal,  qui  uiem  fans  cireom- 

peflicn  de  ces  Eaux. 

i°.  11  faut,  prendre  le  crois  requis  ,  &  cepen¬ 
dant  le  plus  frequent  abus  ,  que  j'ai  obkrve^ 
cil  la  hâte  ,  avec  laquelle  on  vêtu  nier  ue 
CCS  Eaux.  L’épargne ,  ou  l’avarice  ,  qui  en 
font  fonvent  le  motif  ,  font  que  ces  personnes 
ne  s’en  retournent  que  guéries  à  demi  »  ou 
du  tout  point  ,  Ô£  les  mettent,  par  une  fuir e 
ncceffiairc  dans  la  trifte  obligation  de  venir 
toutes  les  Saifons  depenfer  au  centuple  ce 
qu’elles  avoienc  épargné  la  première  fois.^ 

^°.  11  faut  s’çrre  prépaie  fui  va  ne  la  pru¬ 
dence  de  fon  Médecin  :  je  n’ai  cependant 
vu  que  trop  de  perfonnes  ,  qui  ufoient  de 
ces  Eaux  4  foit  intérieurement  ,  foie  exte* 
rîeurement  ,  fans  avoir  efté  prepaiees ,  fui- 
vanc  l’exigence  de  leurs  maladies*  Elles  p®**'8 


cent  même  les  chofes  plus  loin  ,  quand  elle* 
Ont  tant  f*u  que  de  fe  rendre  aux  bains  ; 
parce  qu’elles  t'avenc  un  peu  quelle  cft  la 
conduite  commune  ,  elles  veulent  fans  s’en¬ 
quérir  d’un  detail  plus  exad  ,  fe  gouver¬ 
ner  à  leur  manière  ,  ufer  des  Eaux  fans  mé¬ 
thode  ,  &  prodi^-er  leur  fauté  indifcrete- 
i ncn.c  ;  je  puis  même  alîurer  que  pluiieurs 
lois  tl  m’eft  arrivé  de  voir  d  s  perfonnes  , 
qui  j  pour  ne  pas  perdre  leur  voyage  ,  ou 
crainte  de  différer  d’un  ,  deux  ,ou  crois  jours, 
afin  de  fe  bien  préparer  ,  s’en  font  retournées 
dans  un  pire  état  ,  qu  elles  n’é.oient  venues. 

4".  11  faut  5  telo'H  ie  Proverbe  vulgaire  ,  à 
no  i$  veau  fait  ,  nouveau  coufcil  ;  j’ai  cepen¬ 
dant  vu  plufieurs  perfonnes  ,  qui  ,  quoiqu’il 
leur  lurvint  de  nouveau  >  &  de  fâcheux,  fui— 
voicn;  G  aveuglément  ,  ou  ,  pour  mieux  aire', 
fi  opintarrénu .ne  le  Conlcil  ,  qu’elles  avoif  ne 
prison  partant  ,  que  je  leur  rcmontrois  envam 
que  ,  fi  leurs  Médecins  avaient  été  f  r  les 
lieux,  ils  au  r  o  tnt  fufpcndu  ,  mnltip)  é  ,  ou 
changé  i’ulage  de  ces  Eaux  ,  iuivaut  les  cas  , 
qui  fe  prefento  cm. 

y?.  Ou  fou  l  ;  p ’  c  les  Médecins  ,  à  qui  on  a 
recours  ,  ignorants,  ou  on  Es  croît  éclairés  ; 
1»  on  les  croit  ignorants ,  il  faut  s’en  paffer  , 
iv  fe  fatiïfaire  à  f  es  dépens  ;  mais  ,  fi  on  les 
croit  éclairés, il  faut  eue  docile  ,  (e  biffer  con¬ 
duire  par  eux  ,  &  apres  avoir  expofé  fes  rai- 
fi'tv  nu  plus  1  u ff c  ,  fe  rendre  à  leurs  dccifions. 
Il  n’eft  cependant  que  trop  commun  de  voir 
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des  malades,  qui,  parcequ’ils  ont  cfté  fajgné$s 
&  purges  une  fois  ,  ayant  de  fe  rendre  à  Ba« 
laruc  ,  fe  croycnc ,  quelle  indifpéfition  qu’il 
leur  furvienne  ,  n’ets  &  préparés  au  delà  de  ce 
qu’on  pmt  penfer.  Cec  abus  n’eft  pas  rare  ,&  $ 
lî  j’olois  dire  que  les  deux  tiers  y  tombent  * 
je  ne  craindrois  point  d’aller  contre  ce  que  j’ai 
obfervé  :  ainficet  avis  me  parole  un  des  plus 
importants ,  que  je  puilfe  placer  dans  cette 
Inftru&ion. 

<£’.  Il  faut  fe  purger,  avant  d’ufer  de  ces 
Eaux  »  félon  fes  forces  ,  &  fon  tempérament  .* 
l’abus  cependant  le  plus  ordinaire  eft  de  fe 
purger  à  fa  phantaifie.  Les  uns  ufent  de  pou¬ 
dres  ;  les  autres  de  pi  Unies  ,  ou  optâtes  trop 
violentes  qu’ils  ont  pnfes  indifféremment  de  la 
main  d’un  Chirurgien  ,  ou  d’un  Apoticaire  de 
Village,  fans  aucun  confeil  de  Médecin  :  ils 
fe  plaignent  enfuite,mais  trop  tard  ,  des  divers 
defordres  qu’ont  caufés  ces  rcmedes  ,  &  ,  s’ils 
me  croyoienc  ,  ils  viendroient  dans  ces  Leux 
fans  toutes  ces  mauvaifes  provifions  ,  vu 
qu’outre  qu  on  y  tient  des  remedes  convena¬ 
bles  ,  je  donnerai  mes  foins  ,  pour  qu’il  ne 
manque  aucun  de  ceux  ,  qui  peuvent  être  ne- 
ceffaïres  dans  cous  les  accidents,  que  peut  atti¬ 
rer  l’ufage  de  ces  Eaux  fur  les  personnes  mal 
préparées-  ou  nullement  confedîées. 

7 C  Enfin  la  maniéré  de  prendre  cts  Eaux  ne 
devant  pas  écre  la  même  en  tous  ,  les  uns 
ayants  beloin  d’en  faire  une  longue  habitude  , 
les  autres  n’en  devants  ultr  que  très  peu  >  il 


ï# 

fanetme  connoiffancc  inâ!e  pour  faire  routes 
cesdifferences;Tous  ccs  reglements  donc  doi¬ 
vent  être  remis  à  la  prudence  d’un  Médecin  - 
les  femmes  cependant  plus  que  tout  autre  ai* 
ment  à  ff, .gouyern.ee  edes  mêmes ,  &  à  prodi¬ 
guer  leurs  Conietis  aux  aurres  *  &  mentent 
par  cou feq lient  la  peine  de  leur  fuffifan.ee,  ÔC 
attirent  fur  les  autres  les  fuites  d’une  trop 
granue  crédulité»  On  ne  doit  donc  plus  êcre 
ïütpris  du  raifonnement  de  ccs  perfonnes ,  c]ui 
publient  par  tou t  très  mal  a  propos  que  ces 
Çaux  font  plus  nui  fioles  „  que  lakuaires ,  per¬ 
fide  que  I  on  dou  être  que  le  meilleur  remè¬ 
de  devient  tre's  préjudiciable  ,  des  qu’on  en 
fait  un  ufage  mauvais  ,  &  irrégulier* 

/A  Voila  eu  peu  de  mots  les  principaux  abus , 
contre  lefqnels  j’ai  cru  devoir  me  recrier ,  & 
qui  empêchent  que  les  Eaux  de  Baiaruc  ne 
foient  aufli  généralement  utiles  »  qu’elles  le 
feroient.  Elles  ne  produifenc ,  comme  je  Bai 
avancé  ,  leur  effet  que  par  leur  chaleur ,  8c 
leur  chaleur  n’eft  qu’une  liquidité  augmentée; 
elles  n’onc  donc  qu’une  maniéré  d’agir,  &  ne 
gueriiîenc  ,  à  proprement  parler,  qu’une  feule 
maladie.  Voyons  fi  cette  propofition  ne  doit 
pas  être  reçue  de  cous  les  Médecins  ?  fi  ,  lors 
qu’ils  ordonnent  les  Eaux  de  Babruc ,  ils  peu¬ 
vent  avo.«r  auàelà  cfune  indication  ;  fi  tous 
les  cas  ,  dans  lefquels  ils  les  ordonnent  ,  ne 
peu  vêtu  point  fe  réduire  à  un  ;  &  il  tomes 
ces  maladies  n’onc  des  differents  noms,  que 
parce  quelles  attaquent  differentes  parties  du 
corps  humain*  .  *  » 


î°.  Les  Eaux  de  Balaruc  font  d’autant  plus 
liquides  ,  qu’elles  font  chaudes.  Le  fer ,  Toc 
&i  tous  les  corps  folides  de  l’Univers  appro¬ 
chent  d’autant  plus  de  la  liquidité  , qu’ils  ionc 
chauds  ;  à  plus  forte  raifon  ,  un  corps  ,  déjà 
regardé  comme  liquide,  doit  devenir  d’autant 
plus  liquide,  que  fa  chaleur  s’augmente  ,  &C 
réciproquement,  La  chofe  efi  trop  connue 
des  petits  Enfants,  qui  prennent  tant  de  plai* 
fir  à  faire  bouilli?  de  l’eau  ,  ou  du  lait ,  6i  à 
Faire  fondre  de  l’étain  ,  ou  du  plomb  &c,  pont 
que  je  perde  le  tems  à  prouver  que  la  chaleuff 
n’efl  qu’une  grande  liquidité. 

2°.  S’il  confie  que  ces  Eaux  n’aguTenc 9 
qifautant  qu’elles  font  chaudes  ,  &  que  leur 
chaleur  doit  être  mefurée -par  leur  liquidité  9 
je  crois  être  en  droit  d’jnfcrer  que  leur  manière 
d’agir efi  unique,  &  qu’elles  ne  peuvent  la- 
tisfaire  qu’à  une  indication  de  la  Médecine. 

5°.  S’il  confie  qu’on  n'ordonne  ,  &  quon 
ne  doit  ordonner  ccs  Eaux  que  dans  les  amas 
d’humeurs  ,  ou,  ce  qui  revient  au  meme ,  dans 
les  embarras  des  VaiiTeaux  ,  (oit  originaux,  ou 
Fanguins  ,  Foie  dérivants  ,  tels  que  (ont  les 
Secreroires  ,  ou  excrétoires;  s’il  confie  égale* 
îemeni  que  dans  tous  les  cas  ,  ou  il  (e  trouve 
un  embarras  des  Va  ni  eaux  ,  il  ie  trouve  un 
comble  d’humeurs ,  Bc  que  là,  ou  il  ie  trouve 
un  comble  d’humeurs,  les Vaifieaux  doivent  fe 
trouver  gênés ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  favoit 
quels  font  ces  amas  ,  ou  embarras  ,  dans  lef- 
qùels  tes  Eaux  de  Balaruc  conviennent. 

Pour  déterminer  cette  queftion  ,  il  FaudrOit 


ïfi  • 

que  j'euffe  mis  au  jour  mon  Ouvrage  promig  9 
afin  d’y  pouvoir  renvoyer  le  Leâcir,  ceftume 
à  une  plus  grande  lumière  :  (ans  dcfigntr  ce¬ 
pendant  chaque  cas  auffi  exactement  ,  que  je 
le  ferai  dans  la  fuite,  il  me  Icnhîe  que  je  puis 
exprimer  tous  les  cas  poflîblei  en  ccs  deux 
mots. 

Les  Eaux  de  Ba^aruc  conviennent  dans  tons 
les  amas,  &  embarras,  ou  les  humeurs  ,  &  les 
▼aiffeaux  n'ont  plus  leur  première  aâiviié.  Si 
les  humeurs,  &  les  vadfeaux  avoient  trop  de 
fougue  ,  les  Eaux  dt  Balaruc  y  donneroient  le 
nouvelles  amorces  :  c’eft  pourquoi  dans  les 
lortes  incarnations  ,  Ôc  lorlqu’on  juge  qu’il 
faut  plutôt  tempérer,  qu  animer ,  il  faut  bien 
fc  donner  de  garde  d’envoyer  à  ces  B.jux  ; 
mais  au  contraire  ,  s’il  faut  animer  les  humeurs 
Cf*  tes  liquéfiant ,  pour  les  faire  couler  ,  &  paf- 
fer  outre  ;  s’il  faut  animer  les  vaifleaux  en  les 
dégageant  du  fardeau,  qm  les  accabïoit  ou  dans 
leur  diamètre, oudaus  leur  u(fu,ou  hors  de  leur 
diamètre,  on  ne  doit  point  hefiter  d’un  mo¬ 
ment  à  avoir  recours  à  ces  Eaux  faluraires  , 
pourvu  qu’on  ne  loit  point  réduit  au  dernier 
échelon  de  la  vie. 

C  es  amas  ,  &  ces  embarras  avec  langueur 

ZJ 

forment  un  tre's  grand  nombre  de  maladies 
des  oreilles,  des  y  e  x,du  nés  ,  du  cerveau ,  de 
h  poitrine,  d(»  ba*.  ventre  ,  desvifccres  parti- 
cuber  s  |  Si  de  toutes  les  parties  externes.  Tou- 
îes  ces  parues  donc, fans  en  excepter  une  feule, 
peuvent  eue  foui  âgées  par  ces  Eaux  employées 


*3 

en  bain,  demibain ,  douche,  fomentation , 
iujeâion,  gargarifme  >  ou  parfum  Et  par  cou* 
fequeru  la  vue  principale  du  Médecin  don  être 
de  confiderer  que  les  Eaux  de  Balaruc  ne  font 
propres  que  pour  liquéfier  les  humeurs  ,  &  de* 
gager  les  yaifleaux  par  leur  liquidité,  ou  cha¬ 
leur. 

Veut-on  par  exemple  guérir  un  Paralytique, 
$u  un  Rhûmatiquc  ,  après  avoir  fait  précé¬ 
der  les  remedes  Convenables  ,  fans  oublier 
la  prife  de»  Eaux  ,  on  met  l’un  &  fautre 
dans  le  bain  :  là,  comme  on  le  voit,  leurs 
humeurs  deviennent  plus  liquides  ,  ôc  plus 
elles  fe  liquéfient  ,  pis  elles  s’échauffent. 
Les  parties  les  plus  fines  des  Eaux  ,  qui  font 
par  confequent  celles  ,  qui  ont  des  déter¬ 
minations  plus  fingulieres ,  & ,  par  une  an¬ 
tre  confequence,  celles  ,  donc  les  rapport* 
multipliés  approchant  plus  du  no  Tibre  d€ 
rapports,  qui  court  tuent  le  liquide  igné® 
fe  mêlent  avec  les  parties  des  humeurs  ,  ê£ 
par  degré  les  forcent  à  fuivre  les  determi® 
nations  di  ffe  rentes  qu’elles  fuivenc  elles  mê¬ 
mes,  en  vertu  de  leur  grande  liquidité. 

En  confequence  dequoî  le  Médecin ,  qui 
ordonnera  les  Eaux  de  Balaruc  pour  les  a* 
nias  ou  embarras  avec  langueur,  on,  pont 
m’expliquer  en  un  mot  ,  pour  la  tanguent 
clic  même  ,  doit  prendre  garde  de  négligés 
la  faignée,  pour  peu  qu’elle  foie  indiquée? 
ear,  s’il  eft  plus  que  coudant  que  les  humeurs 
jCtfoivcnt  plus  de  liquidités  &  plus  de 


leur  par  inapplication  de  ces  Eaux,  comme 
tous  les  Baigneurs  îe  jugent  ,  en  posant  le 
dôigc  fur  Vartere  du  front  ,  il  fetoit  à  crain¬ 
dre  qu'un  diamètre  déjà  trop  plein  ,  par  la 
feulé  quantité  d’une  humeur  languiffance , 
ne  fût  turpris  par  la  prompte  expanfion  de 
cette  meme  humeur  devenue  de  langui iTati* 
te  aéîive,  &  agitée  coup  fur  coup  en  bien 
plus  de  fens  >  ou  vers  plus  de  lieux ,  qu’elle 
ne  Vécoie  auparavant. 

Le  Metlecin  ne  doit  pas  être  moins  atten¬ 
tif  à  nettoyer  les  premières  voies  ,  afin  que 
les  humeurs  trouvent  les  vaiffe&ux  de  ces 
parties  inferieures  plus  libres  ,  &  aient  plus 
de  lieux  ,  où  pouvoir  fe  répandre  ;  c’cfl 
pourquoi  il  ne  me  parole  pas  convenable, 
à  moins  de  quelque  ration  finguîiere  >  qu'on 
Ordonne  Image  exerne  de  ces  Eaux  ,  fans 
en  faire  précéder  Lutage  interne  ,  comme  im 
chacun  peut  Vinferer  avec  moi. 

Je  ponrrois  ici  faire  remarquer  de  plus  que 
ceux  qui  font  réduits  a  la  feule  prife  de 
ces  Eaux,  &  qui  n’ont  beloin  cTaucune  ap«» 
plication  externe,  doivent  en  uftr  plus,  ou 
moins  longtems  ,  &£  a  plus,  ou  moins  de 
reprifes  chaque  fois  ,  fuivant  îe  degré  de  leur 
tnaladie.  Je  fpecifierai  mieux  toutes  ces  cho~ 
les  dans  le  journal  ,  que  je  ferai  après  ces 
deux  faifons  de  Van  1725.  ainfi  qu’il  me 
foie  permis  de  fufperidre  pour  un  teins  tout 
te  que  je  puis  penfer  dé  plus  fur  les  bons  effets# 

ÿac  prolitfeie  ces  Baux.  Ou  dit"  pr’diuaài 


reœent  connoit  la  bonté  d\m  arbre 

par  la  bonne  qualité  de  fors  Fruit  :  on  con¬ 
naîtra  de  même  mieux  dans  la  fuite  combien 
grand  cil  le  fecours ,  que  la  nature  préfets- 
te  à  Balaruc  ,  par  Penurnerarion ,  que  je  fe¬ 
rai  des  bons  Jeffets  ,  que  ce  s  Eaux  produis 
fent  chaque  année.  Cette  énumération  n’ira 
pas  à  l’infini  ,  ainfi  je  crois  qu’aprés  deux 
ou  trois  journaux,  il  ne  me  réitéra  plus  rie® 
à  dire  fur  cette  matière. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  affes  i'nfifté 
fur  ce  que  je  defirois  de  mettre  au  jour 
pour  îc  prefent  ,  je  crains  qu’on  ne  trouve 
que  j’ai  été  trop  court  ;  mais ,  comme  cet 
©pu  feu  le  n’eft  qu’une  inftrudion  generale,  SC 
que  d’ailleurs  je  fuis  ordinairement  fur  les 
lieux,  pour  fuppléer  à  ce  qui  peut  y  manquer  , 
je  meflate  qu’on  me  fera  l’honneur  de  croire 
qfcc  je  n’ai  point  affeélé  cette  brièveté  pour  m § 
rendre  obfcur  $  mais  qu’au  contraire  je  n’ai  eu 
autre  motif,  en  entreprenant  ce  précis,  que  de 
me  rendre  utile  à  tout  le  monde  tant  de  loin  * 
que  de  prés.  L’on  fera  plus  convaincu  de  mes 
bonnes  intentions  ,  lors  qu’on  me  fera  Phon* 
«car  de  me  confulter  fur  les  differents  maux, 
pour  lefquels  on  veut  fe  rendre ,  ou  Ton  fe  fe¬ 
ra  déjà  rendu  à  Balaruc. 
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